



		
			Avertissement

			 

			Attention, ce roman comporte des éléments susceptibles de heurter la sensibilité des lecteur·ice·s (scènes de violence très graphiques avec de la torture, des mises à mort ; suicides).

		





			

			Chapitre 1

			 

			Les visites au spa étaient cinquante pour cent moins relaxantes avec un meurtre dans le bâtiment. Même dans un établissement aussi minutieusement détaillé et chic que Thermae, qui n’avait pas lésiné sur les dépenses afin de recréer des bains de la Rome Antique.

			Le corps avait été repêché dans le tepidarium, la plus grande des quatre cavités de Thermae, dont chacune avait été modelée pour immerger les visiteurs dans une expérience authentique.

			Je levai les yeux vers le plafond voûté au-dessus du bassin chaud. Les nœuds de tension dans ma nuque et mes épaules s’étaient détendus grâce à la note de lavande dans l’air et la musique instrumentale réconfortante, qui s’échappait de haut-parleurs camouflés derrière les pierres grossièrement taillées formant le mur et le plafond. Les deux étaient grandement appréciées pour calmer l’excitation électrique et la nervosité que je ressentais à l’idée de diriger ma première enquête en solo, bien que je sois toujours un agent de niveau deux.

			Des spots lumineux à lumière douce ainsi que de larges chandelles dans de grands contenants en verre peignaient les ondulations à la surface du bassin de doré. L’ambiance était paradisiaque. Cependant, aussi tentée que je sois de réserver une prestation, le bain d’une personne morte n’était pas un bon argument de vente.

			Cela dit, c’était bien plus agréable qu’une scène de crime normale.

			J’enfilai une paire de gants en latex avant de m’accroupir à côté de la victime, m’appliquant à ne pas glisser sur le rebord de la piscine fait de pierre bleue somptueuse, et je grimaçai en réaction au tiraillement dans mes muscles. Mes abducteurs avaient les splits squats en horreur absolue.

			

			Mason Trinh, mon camarade agent Maccabée, effectua un prélèvement sous l’ongle du pouce de la victime à l’aide d’un écouvillon humide.

			— Je te laisse trois chances de deviner la cause de la mort et les deux premières ne comptent pas. Ou alors est-ce que c’est d’un niveau de réflexion trop évolué qui te met hors-jeu ?

			Une crise cardiaque ou une noyade auraient été des hypothèses plausibles, sans l’épais pieu de bois enfoncé dans le cœur de la femme.

			— Oh, tu es en forme aujourd’hui, vieille branche, répondis-je d’un ton guilleret.

			Sa bouche s’étira en un demi-sourire, sa moustache broussailleuse s’agitant d’amusement.

			— Le poids ainsi que la largeur sont sympas, des lignes classiques, constatai-je avec un hochement de tête approbateur. Ce pieu est un bijou pour tuer des vampires, mais c’est un choix d’arme du crime étrange pour une Eishei Kodesh.

			Je n’avais pas encore confirmé que notre victime était une humaine avec des capacités magiques, cependant c’était une hypothèse solide. Si elle avait été une vampire, tout ce qu’il resterait d’elle serait un tas de cendres, et les pieux ne fonctionnaient pas sur les démons.

			Demandez-moi comment je le sais.

			Mason scella l’échantillon comme preuve. Son expression défaite s’accentua, les poches sous ses yeux semblant développer leurs propres poches.

			

			— Après quarante ans en tant qu’agent, je pensais avoir tout vu, mais poignarder quelqu’un avec un pieu ? dit-il en désignant d’un geste de sa main gantée une mèche de sa chevelure grisonnante, avant de me jeter un regard accusateur. J’ai vieilli avant l’heure. Bande d’idiots. Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez les gens ?

			Je me relevai et lissai mon pantalon à rayures bleu marine.

			— Ne me regarde pas comme ça. Je ne suis ni stupide ni dépravée.

			— C’est vrai. J’ai six ou sept autres adjectifs pour ta liste.

			— Ça en fait toujours quatorze de moins que ma sélection à ton sujet, répondis-je d’un ton mielleux.

			C’étaient des railleries habituelles entre nous. En fait, j’étais l’une des rares personnes qui anticipaient nos interactions avec plaisir, et c’était ainsi qu’il s’adressait aux agents qu’il respectait et tolérait au moins à moitié.

			En y repensant, je n’avais jamais rencontré qui que ce soit qui ait obtenu son admiration totale.

			En dehors de la Directrice Michael Fleischer, évidemment.

			Mason était une légende parmi les cercles Maccabées pour avoir résolu à lui seul plusieurs affaires de premier plan qui avaient dérouté l’organisation. Cependant, l’agent canadien d’origine vietnamienne était passé du bureau des enquêtes à celui de la scientifique vingt ans plus tôt, avec une déclaration pour le moins publique qu’il préférait passer le reste de sa carrière avec des cadavres plutôt qu’avec des vivants incompétents.

			Certains jours, je le comprenais.

			

			Je reportai mon attention sur la femme décédée, dont j’estimais l’âge au début de la quarantaine. Le haut de son maillot de bain bleu marine était imbibé de sang et l’une de ses bretelles avait glissé sur l’épaule. C’était marrant comment le fait d’être poignardée pouvait ruiner un maillot de bain parfait. Ce qui était plus inattendu, c’était que bien que ses yeux noisette soient écarquillés et sa bouche entrouverte de surprise, en dehors de cela, il n’y avait aucun signe de tension, comme des poings serrés ou toute autre indication qu’elle s’était débattue contre son assaillant.

			— Ça paraît personnel, dis-je.

			— Vraiment ? lança Mason d’un ton suffisamment acéré pour écorcher vif quelqu’un. Tu ne penses pas que quelqu’un se baladait avec un pieu, s’est présenté à la réception et s’est dit « je pourrais réserver un masque pour le visage, mais c’est plutôt un truc à faire un mardi » ?

			— Ooh, le voilà, le ton qui fait pleurer les bleus.

			Il pouffa.

			— Ça a marché sur toi plus d’une fois.

			— Je suis désormais plus âgée et morte à l’intérieur.

			— C’est ça l’esprit.

			— Tu as fini avec ton sarcasme ?

			— Meh, fit-il en haussant les épaules. Mais je t’en prie. Continue.

			— Ce n’était pas fortuit, repris-je, et je rayerais aussi de la liste l’hypothèse d’un contrat sur sa tête, à moins que l’assassin ait reçu l’ordre de faire passer un message. Ce qui me vient en tête comme ça, c’est que ça réduit les possibilités à un vampire ou à un démon qui se serait servi de son pouvoir de contrainte pour l’immobiliser.

			

			— La magie de flamme blanche est aussi dans la compétition, dit-il.

			Le domaine de ces Eishei Kodesh était les passions dévorantes. Ils amplifiaient les émotions des gens, et un Flamme Blanche puissant pourrait envahir quelqu’un d’un tel calme qu’il resterait presque comateux en cas d’attaque. C’était pratique pour eux, mais un enfer à gérer en tant qu’agent qui devait procéder à leur arrestation. Je détestais que l’on joue avec mes émotions, pour tout un tas de raisons.

			— C’est vrai, répondis-je. Néanmoins, un Eishei Kodesh aurait besoin d’avoir beaucoup de force dans le haut du corps pour plonger ce pieu à travers la peau, les muscles et les os.

			On pouvait dire ce qu’on voulait des vampires, la même magie qui décuplait leur vitesse, leur ouïe, leur odorat et leur force les rendait vulnérables à un simple pieu en bois. Ce qui ne facilitait pas pour autant la tâche d’en utiliser un. J’effectuais régulièrement des sessions éprouvantes de musculation et de longs joggings afin de maintenir ma puissance ainsi que mon endurance, et pourtant, je n’étais pas censée combattre beaucoup de vampires dans ma branche. Je m’occupais principalement des crimes commis par des Eishei Kodesh.

			Et tout cela me ramenait au fait qu’il serait bien plus dur d’utiliser un pieu contre un humain. En particulier pour une personne lambda avec un emploi de bureau et presque aucune force dans les épaules.

			Oooh, cette affaire allait être marrante à démêler. Non pas que je souhaite la mort de qui que ce soit, mais j’avais passé les deux derniers jours en renfort sur une affaire de blanchiment d’argent qui impliquait une chaîne de restaurants de poulet frit, à éplucher des tonnes de dossiers empestant la graisse.

			

			— Qu’est-ce que ce corps te dit d’autre ? m’interrogea Mason.

			Il aimait bien soumettre les agents à des interrogations surprises, pour lesquelles il n’y avait que deux notes possibles : une réussite accordée à contrecœur ou un mépris cinglant.

			La femme arborait du vernis à ongles semi-permanent – intact et récemment retouché – sur tous ses ongles ainsi qu’un maquillage raffiné.

			— Elle est venue ici avant d’aller au travail, dis-je. Elle était à la tête d’une entreprise, une PDG peut-être ?

			Sa chevelure blond vénitien coupée au carré au niveau des épaules était étalée sur le sol autour de sa tête telle une queue de paon, cependant son rasage sur le côté avait besoin d’être retouché.

			— Pas dans un domaine trop conservateur, d’après sa coupe, ajoutai-je.

			— La personne qui gère le spa a indiqué que notre victime était à la tête d’une boîte de conseil, dit Mason. Elle vient chez Thermae tous les six mois environ depuis plusieurs années.

			Un tatouage élaboré de vignes et de fleurs s’échappait du haut de son maillot de bain ensanglanté. Parfois, les tatouages avaient une signification, d’autres fois non. Je notai mentalement de demander une photo à Mason et de me renseigner sur le dessin plus tard.

			— Que sait-on d’autre sur la victime ? lui demandai-je.

			Mason prit quelques clichés du corps.

			— Seulement ce qu’elle a renseigné lorsqu’elle a pris rendez-vous. Emily Astor. Une Flamme Rouge. Il y a une adresse ainsi qu’un numéro de téléphone dans son dossier.

			

			Les entreprises traitant avec des Eishei Kodesh de façon tactile devaient leur faire remplir des formulaires de responsabilité au cas où leur magie se déclencherait de manière inattendue, mais également pour que les praticiens sachent quelles mesures de précaution mettre en place. Des extincteurs, par exemple, si leur client était un Flamme Rouge. Leur magie dévorait la matière et calcinait les choses – cela ne demandait qu’un simple contact physique.

			Tous les Eishei Kodesh, terme qui venait de « Peuple du Feu Sacré » en hébreu, possédaient de la magie basée sur le feu. La même flamme qui avait brûlé pendant huit jours et huit nuits lors du miracle de Hanoukka avait été utilisée vers 150 avant J.-C. au cours d’un rituel, désormais perdu dans les abîmes du temps, pour créer une capacité magique inhérente. Il n’y en avait qu’une seule au début (le pouvoir de flamme rouge), qui, comme c’était le seul type de magie, n’avait pas de classification par couleur.

			La magie s’était répandue à travers les siècles à d’autres ethnies et religions, et comme beaucoup de choses, elle avait changé et évolué. Les Maccabées avaient catalogué ces nouveaux pouvoirs en utilisant un système de couleurs, allant de la plus répandue à la plus rare dans une flamme : rouge, orange, jaune, blanc et bleu. Cela coïncidait avec l’ordre de fréquence des pouvoirs, du plus commun au plus rare.

			Je contournai une flaque d’eau.

			— Il y avait des moyens plus simples de tuer madame Astor. Des endroits plus simples aussi.

			La personne qui avait commis cela ne l’avait pas abattue dans un parking, mais dans un endroit où Emily se rendait pour se détendre. Où elle baissait la garde. C’était une preuve supplémentaire que son meurtrier lui en voulait vraiment.

			

			En parlant de sécurité, comment le suspect avait-il accédé au bassin sans être repéré par la gérante ? Il y avait une issue de secours dans le petit couloir donnant sur les vestiaires, qui s’ouvrait sur une allée, mais je m’étais assurée que la barre de sécurité était bien verrouillée de l’intérieur.

			Je notai mentalement de me renseigner auprès de la gérante sur d’autres employés possédant des clés.

			L’autre moyen de pénétrer dans l’enceinte de Thermae était par la porte d’entrée, et seule la gérante travaillait pour le moment. Mason avait dit qu’elle était restée à l’accueil jusqu’à ce qu’elle verrouille cette porte pour aller faire un massage à sa cliente et la retrouve morte.

			— Où se trouve la gérante en cet instant ? demandai-je.

			J’essuyai mon front du dos de la main. L’air était étouffant ici. Heureusement que ma veste de costume cachait les auréoles aux aisselles.

			— Comment s’appelle-t-elle ? repris-je.

			— Dawn Keller, répondit Mason en sortant une réglette de son sac avant de la poser à côté de la poitrine de la victime afin de préciser la taille du pieu. Rachel a proposé de rester avec madame Keller, dans le bureau de celle-ci.

			Rachel, une autre experte médico-légale, était une présence apaisante dans les pires crises.

			— Madame Keller était hystérique, ce qui peut se comprendre.

			Ou alors c’était une bonne actrice, avec un mobile solide. Le temps nous le dirait.

			

			Néanmoins, si elle était innocente, elle avait toute ma sympathie. C’était déjà assez horrible d’avoir découvert un cadavre, d’autant plus d’une personne qui était devenue une cliente régulière, mais si les médias le découvraient, son entreprise en souffrirait. Généralement, un meurtre isolé ne justifiait pas l’intervention des Maccabées auprès de la presse, mais je pourrais peut-être convaincre la directrice de faire en sorte que le nom du spa ne soit pas communiqué, afin de soutenir une entreprise locale.

			— Est-ce que tu lui as donné un tranquillisant ? demandai-je, espérant que Mason réponde par la négative, car cela entraverait ma capacité magique à repérer toute faiblesse chez Dawn quand je l’interrogerais.

			J’étais incapable de déterminer si une personne mentait – c’était un pouvoir de flamme bleue différent –, mais la plupart des gens montraient des signes de tension quand ils inventaient une histoire. Je repérais ces faiblesses et en tirais mes propres conclusions. Mon instinct me disait que, étant donné le potentiel impact négatif que cela pourrait avoir sur son spa, madame Keller n’était pas impliquée, mais j’allais garder l’esprit ouvert jusqu’à ce que cette piste soit définitivement écartée. 

			— Aucun sédatif, me répondit Mason.

			— Merci beaucoup.

			Je pris des notes sur mon téléphone, avec des questions à poser à notre médecin légiste, le Docteur Malika Ayad, qui se trouvait au QG Maccabée de Vancouver.

			Il valait mieux interroger madame Keller le plus vite possible, mais d’abord…

			Je n’avais aucune raison de me servir de la magie que j’avais héritée de mon géniteur démoniaque inconnu pour vérifier si Emily était une demi-shedim. Sa mort n’avait rien en commun avec celles des six infernaux qui avaient été assassinés lors de meurtres rituels brutaux pour leur sang. Cependant, ça faisait moins d’une semaine que cette enquête était bouclée. Je n’arrivais pas à me défaire des images de leurs corps torturés, sans parler du pressentiment persistant qu’ils faisaient partie d’un plan bien plus vaste et de la certitude qu’il y aurait plus de morts à venir.

			

			Je me glissai dans ma vision magique.

			Chaque type de magie Eishei Kodesh impliquait une caractéristique du feu. Les Flammes Bleues illuminaient les choses. Nous mettions en lumière ce qui était caché, appliquions nos pouvoirs à tout, des filons de minéraux dans les entrailles de la terre aux défauts dans des structures physiques existantes ou des technologies.

			Ma spécialité était les gens, et bien que mon talent ne fonctionne pas post-mortem, mes pouvoirs de demi-démon me permettaient d’identifier les autres infernaux. C’était plus délicat quand ils ne respiraient plus, mais pas impossible.

			Voyez-vous, toutes les magies Eishei Kodesh étaient synesthésiques, bien que cela se présente de façon différente pour chaque type de magie. Nous, les Flammes Bleues, ressentions notre magie par la vision. Je percevais des points ou des lignes bleus chez les gens.

			L’essentiel de ma magie démoniaque comportait le même élément synesthésique. Je n’avais cependant aucune idée si c’était toujours ainsi, ou si c’était parce qu’elle s’appuyait sur mes capacités Eishei Kodesh.

			Néanmoins, il y avait des ombres mouvantes bleues à l’arrière de la tête des infernaux – dans notre cerveau reptilien. C’était la partie qui gérait la survie, les impulsions et l’instinct, celle qui prenait le dessus chez les humains en cas de perte de rationalité, quand nous étions submergés par des émotions fortes. Normalement, je ne voyais ces ombres que chez des personnes vivantes.

			

			Mais comme je l’avais récemment découvert, elles descendaient du cerveau des infernaux pour se figer en un large double nœud bleu au milieu de la poitrine sous le coup d’un grand stress. Quand ils se faisaient assassiner, par exemple. Tout le monde ressentait le choc et la peur dans le haut de l’abdomen, mais chez les infernaux, ça se manifestait avec ce double nœud – et ça restait post-mortem.

			— Est-ce que je peux tourner sa tête sur le côté ?

			— Il n’y a pas de traumatisme contondant sur le crâne, m’informa Mason.

			— Je souhaiterais quand même l’examiner, si ça ne risque pas de compromettre quoi que ce soit.

			Il me donna son aval d’un geste, songeant sans doute que j’étais une parfaite idiote, mais m’appréciant suffisamment pour me laisser agir comme telle.

			Je manipulai sa tête avec précaution. Pas d’ombres mouvantes ici non plus. Non pas que je m’attende à en trouver. Les deux autres demi-shedim que j’avais inspectés après leur mort n’avaient pas non plus affiché ces ombres, mais je préférais vérifier.

			Emily Astor n’était pas une infernale.

			Avec un soupir de soulagement, car ce n’était pas un crime de haine en plus d’être une façon de mourir atroce, je retirai mes gants dans un claquement sec et remerciai Mason.

			Il grogna, sortit une paire de ciseaux de son sac, puis découpa le maillot de bain d’Emily. Le pieu avait été enfoncé avec tant de violence qu’il s’était fendu au point d’entrée.

			

			Son tatouage recouvrait son torse. Il était déformé par le gonflement et l’hématome sur sa poitrine, mais une fois le dessin révélé, un détail étrange apparut.

			Un cercle parfait de cinq centimètres du tatouage manquait autour de la plaie.

			— Tu sais, m’entendis-je dire, je ne sais pas pourquoi, mais je ne pense pas qu’elle s’est fait tatouer avec un grand trou prévu pour se faire planter par un pieu. C’est… euh…

			— Emily Astor, dit lentement Mason, a déclaré être une Flamme Rouge.

			Je désignai le cercle parfait d’un geste.

			— Ce n’est pas normal…

			Mason leva une main.

			— Je pense qu’elle a menti. Je pense qu’elle était une Flamme Jaune, du genre avec des capacités de guérison inhérentes.

			Il soupira avant de reprendre :

			— Cela expliquerait l’effacement du tatouage, mais son pouvoir se serait déclenché pendant que son assassin la poignardait et aurait également soigné ses côtes. Tu veux essayer de deviner combien sont toujours brisées ?

			Je fronçai les sourcils.

			— Je vais partir du principe que ce n’est pas la réponse que ça devrait être pour une Flamme Jaune dotée de guérison, qui devrait être zéro.

			— Deux.

			— Dans ce cas, que se passe-t-il ici ? lançai-je en levant les mains en l’air. Est-ce que c’est une autre de tes leçons ?

			— Non.

			

			Son sérieux m’alarma. L’expert médico-légal Maccabée le plus expérimenté était sincèrement désarçonné par quelque chose ?

			— Le vide n’est définitivement pas intentionnel. Ça ne fait pas partie du dessin, dis-je en plissant les yeux, comparant la zone dépourvue d’encre au reste du tatouage. C’est comme si le pieu avait brisé la magie qui maintenait l’encre en place et que sa peau avait guéri avant sa mort. Sauf que les humains n’ont pas besoin de magie pour empêcher la guérison automatique d’un tatouage.

			Je fus prise d’un frisson.

			— Seuls les vampires en ont besoin, conclus-je.

			Les capacités de guérison accélérée des vampires signifiaient qu’ils ne pouvaient garder un tatouage sur leur corps sans qu’un Eishei Kodesh ne l’épingle à leur peau à l’aide de la magie. Sans l’aide de cette magie humaine, ou si cet ancrage magique était brisé, par un pieu par exemple, le tatouage d’un vampire commençait à disparaître.

			Sauf qu’il y avait un énorme problème avec ce raisonnement.

			— Les vampires ne laissent pas de cadavre quand ils sont tués.

			Mason grommela tout bas à propos de bordels arrivant trois mois à peine avant sa retraite. Des agents mouraient dans notre secteur, et bien que la plupart d’entre eux survivent pour profiter de leurs vieux jours, ce repos était bien mérité.

			J’enregistrai à peine son commentaire par-dessus mon cœur qui tambourinait contre ma poitrine comme une voiture s’écrasant sur une barrière en béton. Dans un monde où 99,99 % des vampires étaient des humains métamorphosés, des êtres surnaturels qui avaient la gentillesse de disparaître sans laisser de trace quand ils étaient poignardés en plein cœur, il existait une exception légendaire.

			

			Des vampires nés, également appelés les Primordiaux.

			Les chances qu’Emily en soit une étaient faibles, étant donné que même avec tout mon réseau de renseignements parmi les Maccabées, je n’avais connaissance de l’existence que d’un seul Primordial. Cependant, dans la colonne des « pour », il y avait l’altération du tatouage ainsi que le fait que les vampires nés étaient les seuls morts-vivants à pouvoir faire pousser leurs cheveux. Notre victime arborait cette coupe qui avait besoin d’être rafraîchie, alors que les vampires créés ne pouvaient se rajouter de la longueur qu’à l’aide d’extensions.

			Si mon hypothèse était correcte ?

			Un souffle tremblant m’échappa.

			Bonjour Emily Astor, suceuse de sang rare et énorme menteuse. Pas de Flamme Rouge pour elle, oh que non. C’était une Primordiale, brisant le moule des morts-vivants. Je ne savais pas si les Primordiaux laissaient un corps quand ils étaient tués, parce qu’il n’y avait pas d’archives concernant des meurtres de Primordiaux où que ce soit dans les dossiers des Maccabées.

			Croyez-moi, j’avais vérifié après la rupture avec mon ex.

			Comment est-ce que quelqu’un avait réussi à s’en prendre à une Primordiale ? Cela aurait dû être impossible.

			Je pris une profonde inspiration, mais inhaler l’équivalent d’un champ entier de lavande n’aurait pas suffi à me calmer. Même les autres vampires ou des démons n’auraient pas dû être capables de contraindre Emily à docilement accepter sa propre mort.

			

			Les vampires se souciaient énormément de la puissance. Ils étaient obsédés par l’idée d’afficher une invincibilité, épargnés par les ravages du temps. Si la rumeur se répandait qu’une Primordiale, le symbole même de leur immortalité et de leur puissance invaincue, avait été assassinée, eh bien… cette population particulièrement dangereuse n’en serait pas ravie.

			En fait, ils allaient tenter de restaurer cette image de puissance intouchable à n’importe quel prix. Connaissant les vampires, cette manœuvre de relations publiques ne serait pas jolie. Ce serait même tout le contraire de « joli ».

			Je levai les yeux vers le plafond. Bravo à l’univers, il venait juste de transformer ce qui aurait dû être un puzzle meurtrier marrant en un chaos terrifiant.

		





			

			Chapitre 2

			 

			Mason, qui grommelait toujours, n’avait pas fait le lien avec les Primordiaux, et jusqu’à ce que je sois certaine d’avoir raison à mille pour cent, je n’osais pas l’énoncer. Je ne voulais pas lui attirer des ennuis en le lançant sur une théorie infondée – ou l’effrayer.

			Si Emily était une Primordiale, alors le fait que ces vampires ne se désagrégeaient pas en cendres était un secret bien gardé. Si bien gardé que mon organisation, fondée mille ans plus tôt précisément pour protéger les humains des vampires et des démons, n’était pas au courant, sinon on nous aurait enseigné quelque chose de si important quand nous étions des novices.

			Je carrai les épaules, prise de nausée, parce qu’il n’y avait qu’un moyen de confirmer ma théorie rapidement.

			Comment on demandait à un ex si on pouvait lui planter un pieu dans le cœur, puis s’asseoir pour admirer son travail, au juste ? Devrais-je commencer par une blague ou juste lui poser la question comme une hypothèse scientifique ? Que préférerait Ezra Cardoso, le Prince Carmin, et seul Primordial dont l’existence était connue jusqu’à aujourd’hui ?

			— Je vais passer un coup de fil rapide, annonçai-je.

			— OK. Je vais envoyer un message à Rachel pour qu’elle m’aide à emballer tout ça, alors rejoins-nous à la camionnette de transport, dans l’allée.

			— Compris.

			Je quittai la grotte pour pénétrer dans l’espace de relaxation central de Thermae.

			Celui-ci affichait fièrement une mosaïque élaborée ainsi qu’une fresque au plafond représentant une forêt, avec des cerfs et des oiseaux cachés parmi les arbres. Le confort était assuré par des chaises longues rembourrées, une douche à six jets derrière une paroi en verre, et pour détendre encore plus les clients, une table avec un distributeur d’eau chaude ainsi qu’un panier rempli de boîtes métalliques contenant du thé en vrac. Ce décor plus moderne détonnait avec l’esthétique de la Rome Antique, mais il était compréhensible que la clientèle préfère un bon fauteuil à une banquette en pierre plus fidèle historiquement parlant.

			

			Je jetai un regard à l’eau citronnée fraîche dont la carafe était couverte de condensation.

			Dommage que ce ne soit pas du gin pur.

			Les quatre cavités qui créaient cette expérience immersive de thermes romains « digne des impératrices les plus nobles » étaient agencées autour de cet espace détente, dans le sens des aiguilles d’une montre. Mason m’avait fait une présentation sommaire de chacune. Elles avaient toutes un nom latin classe, ainsi qu’une fonction spécifique.

			Le tepidarium, où Emily avait été trouvée, était la première grotte dans un parcours de bassins et de pièces à des températures variées. Les visiteurs commençaient par se relaxer dans la chaleur de l’eau à 37 °C, afin de renforcer leur système immunitaire sans brusquer leur système vasculaire.

			Ils se rendaient ensuite dans une petite cuve circulaire, où ils alternaient entre un plongeon dans une piscine froide et un sauna à la chaleur sèche. La troisième cavité renfermait également un bassin d’eau froide, accompagné d’une chambre à vapeur pour évacuer les toxines par sudation. Cela se basait sur la conviction qu’alterner en permanence entre un environnement chaud et un froid stimulait la circulation sanguine, réduisait la tension et améliorait la respiration.

			

			Je n’étais pas experte en hygiène de la Rome Antique ; il y avait des plaques bien pratiques à l’entrée de chaque zone, qui détaillaient leurs fonctions. Je me massai la nuque, de nouveau une muraille de tension. Si mon hypothèse venait à être invalidée – et que le bassin était désinfecté –, j’allais carrément m’offrir une session dans ce spa, et je n’en ressortirais qu’une fois réduite à l’état de flaque de béatitude. Pourrais-je me faire rembourser ça par ma mutuelle ?

			La dernière grotte était divisée en plusieurs salles de traitement plus petites, pour les massages et les soins.

			Je sortis mon téléphone. L’une des salles de traitement m’aurait fourni suffisamment d’intimité pour appeler Ezra, mais le réseau était déjà aléatoire ici, alors j’ouvris la porte d’un coup d’épaule et remontai le petit couloir pour atteindre les vestiaires.

			L’épaisse porte de bois se referma avec un « clic » discret et je me retrouvai enveloppée dans un silence serein. Même les vestiaires étaient conçus pour détendre les clients, avec une lumière tamisée, des diffuseurs de parfum d’orange et des teintes de pierre de grès apaisantes. Je me lavai les mains avec le savon bio, fermant les yeux pour laisser l’eau chaude qui s’échappait du robinet en cuivre laver le choc et l’horreur d’avoir découvert qu’Emily était une Primordiale. Mais aucune quantité de produit ou d’effluves agréables de l’établissement ne rendrait la tâche que je m’apprêtais à accomplir moins stressante.

			Après m’être assurée une dernière fois que j’étais bien seule, je m’assis sur le banc longeant la rangée de casiers, qui étaient pensés pour ressembler à des blocs de pierre. Il n’y en avait qu’un seul de verrouillé.

			

			J’inspecterais les effets personnels d’Emily plus tard, j’ouvris d’abord mon application de messagerie. Bien que le réseau soit stable ici, j’hésitai, car ce n’était pas vraiment le genre de sujet qu’on abordait dans un SMS badin. Je pourrais appeler Ezra, mais ce serait une question délicate et pénible pour nous deux et j’avais prévu de me servir de sa réaction initiale pour déterminer à quel point il serait choqué par cette information. Ce qui était uniquement possible par appel vidéo.

			Mon ex travaillait comme agent Maccabée depuis quatre ans sans que je ne le sache, à rassembler des renseignements en jouant les play-boys de la jet-set. Sa capacité à se créer un masque était incroyable, mais je le connaissais toujours mieux que quiconque, bien que nous ayons rompu six ans plus tôt et que je ne l’aie revu que récemment.

			Revu. C’était l’euphémisme du siècle. Plutôt : j’avais renoué avec la sensation de ses lèvres sur les miennes. Il ne m’embrassait plus avec une douceur timide, mais avec une intensité électrique qui frisait la déclaration de guerre. Nous avions remarquablement réussi à ne pas en discuter, nos conversations se limitaient désormais strictement au domaine professionnel. Lui demander comment planter un pieu dans le cœur d’un Primordial assurerait que ça ne se reproduirait pas.

			C’était exactement ce que je voulais.

			Ezra logeait à l’hôtel depuis que nous avions bouclé notre dernière enquête, quelques jours plus tôt ; il tâtait discrètement le terrain pour savoir quelle marche à suivre ensuite afin de retrouver le sang collecté sur les demi-shedim tués lors de cette affaire. Cependant, nous nous attendions à ce que sa prochaine mission de Maccabée lui soit assignée d’un jour à l’autre.

			

			Il était peut-être déjà parti. Complètement injoignable. Je n’étais pas sûre de savoir si je devais croiser les doigts.

			J’écrasai le bouton d’appel. Avec un peu de chance, je saurais s’il me mentait quand je lui poserais ma question. Ce n’était pas la première fois que je me retrouvais à souhaiter pouvoir illuminer les faiblesses des vampires, mais cela n’arrivait que dans le monde des démons.

			Ezra décrocha, une serviette enroulée autour de la taille. De l’eau gouttait de ses boucles noires sur son torse nu sculptural, luisant sur sa peau brune, et des nuages de vapeur tourbillonnaient dans les airs derrière lui.

			Je ne pus même pas apprécier de manière objective cette vision, car mon esprit invoqua une image de ses yeux bleu argenté voilés et sans vie, du sang dégoulinant sur ce torse immaculé transpercé d’un pieu.

			— Est-ce que tu viens de gémir ? dit-il d’une voix amusée, sa tonalité basse et veloutée de baryton me giflant comme un shot du meilleur whisky.

			Je me passai une main sur le visage, chassant l’image de lui empalé comme Emily.

			Ezra fronça les sourcils et fixa l’écran.

			— Tu as l’air d’avoir la nausée, et comme ça ne peut raisonnablement pas être causé par la vision de mon…

			J’ouvris une porte de casier à la volée et la fis claquer bruyamment, comme si j’avais besoin de l’élan fourni par cette action pour énoncer ma question.

			— Les Primordiaux laissent-ils un corps derrière eux quand ils sont poignardés avec un pieu ?

			Son expression ne changea pas, mais ses yeux s’assombrirent de manière presque imperceptible.

			

			Je serrai mon téléphone à en faire blanchir mes articulations.

			— Les vampires ne laissent pas de corps, répondit-il.

			Je fermai les yeux. Jolie façon d’éviter de répondre.

			— Aviva ? m’interpella-t-il vivement.

			Je rouvris les yeux et me mis à faire les cent pas le long de la table en pierre située sous les miroirs, sur laquelle se trouvaient des piles duveteuses de serviettes et de peignoirs pliés, ainsi que des paniers de produits pour le corps.

			— Femme, cheveux bond-roux, yeux noisette, semble être en début de quarantaine. Elle a été poignardée avec un pieu pendant une visite au spa.

			Ezra rigola, mais son rire avait une pointe acérée.

			— J’espère qu’elle n’avait pas payé de supplément pour un « final ».

			Il fit ensuite pivoter l’angle de son écran, ce qui me permit d’entrapercevoir la phrase espagnole tatouée sur son biceps gauche. Je fis une capture d’écran pour l’examiner plus tard, car il n’était pas tatoué à l’époque où nous sortions ensemble et c’était la première fois que je voyais clairement cette marque.

			Le fait qu’Ezra soit plus musclé que lorsque nous étions ensemble, ajouté à ce tatouage inconnu, me désorienta momentanément. Les photos de lui que j’avais vues passer au cours des six dernières années étaient des clichés impersonnels. En le voyant ainsi torse nu, je me rendis compte avec un choc viscéral que ce corps était, en fait, celui d’un étranger.

			Je n’étais plus la femme qui connaissait le mieux les contours de son corps, et cela me déconcertait que, malgré tout ce qu’il s’était passé, une partie de moi pensait toujours l’être. Pas que j’étais la personne capable de démêler les différentes strates intriquées de sa psyché, mais que je détenais toujours la carte de son corps, et que, là où d’autres amantes connaissaient peut-être le creux de ses hanches ou le gonflement de ses biceps, moi seule en avais cartographié le moindre centimètre carré.

			

			Une pointe de trahison me transperça le ventre. Il était parti se réinventer comme s’il ne voulait pas qu’il reste quoi que ce soit de son passé. Cependant, mêlée à cette trahison, il y avait une certaine curiosité, j’étais intriguée. Qui était ce nouvel Ezra ? Quelles expériences l’avaient modelé en l’homme qui se trouvait devant moi ? C’était à la fois excitant et terrifiant de penser qu’il y avait des parties de lui que je n’avais pas encore découvertes.

			Il enfila une robe de chambre en maille bleu roi, qui ressemblait à un peignoir de boxeur avec une capuche énorme, et qui avait l’air incroyablement confortable. L’avait-il tricotée lui-même, installé près du feu, laissant le cliquetis des aiguilles et la douceur de la laine effacer ses soucis ?

			Je détachai mes yeux – et mes pensées – de la scène, puis expirai. Le sujet de cet appel dérivait.

			— As-tu la moindre idée de comment une personne pourrait faire pour attaquer un Primordial sans que celui-ci ne se défende ?

			Je glissai une note de désinvolture dans ma voix, dans l’espoir de le rendre plus enclin à me livrer des informations utiles.

			— Pour des raisons purement liées à mon enquête, ajoutai-je.

			— Elle ne pourrait pas, répondit-il d’un ton neutre.

			Mais oui, c’est toi le plus fort. Je me massai les tempes. Nous nous inclinons tous face à ta puissance. Je rassemblai ce qu’il me restait de patience du bout de mes doigts métaphoriques et ravalai toute réplique cinglante.

			

			— Notre victime avait un tatouage qui lui couvrait le torse, à part sur la peau abîmée par l’arme.

			Ezra devint soudain si immobile que je vérifiai que l’écran ne s’était pas figé ; mais non, il avait saisi la gravité de cette preuve accablante.

			— Suspends immédiatement les relevés scientifiques et boucle la scène de crime jusqu’à mon arrivée, ordonna-t-il.

			La langue maternelle de mon ex était l’espagnol, et bien qu’il n’ait normalement pas d’accent quand il parlait anglais, une inflexion émaillait son ton sec en cet instant.

			Sa colère ne me dérangeait pas, en revanche, son ordre autoritaire oui. Il avait débarqué sur notre affaire précédente avec une autorisation spéciale délivrée par le Secrétaire du Conseil d’Autorité Maccabée pour diriger l’enquête, mais ce n’était pas le cas ici. C’était de la bonne vieille paranoïa de Primordial et de la préservation. Bon, d’accord, et une touche de « Ezra sait mieux que tout le monde ».

			Néanmoins, cela restait mon enquête, à moi et moi seule.

			— Si tu as des informations utiles, partage-les avec moi, dis-je. En tant qu’agent responsable de l’affaire sur les lieux, je prendrai les mesures appropriées.

			Heureusement qu’Ezra n’avait pas besoin de respirer, car son chapelet d’injures espagnoles à mon encontre dura longtemps. Il contracta ses doigts comme pour former des serres et j’eus l’impression qu’il aurait voulu pouvoir traverser l’écran pour m’étrangler.

			

			— As-tu déjà oublié notre dernière enquête ? reprit-il en anglais. Quelqu’un a collé une cible sur le dos des infernaux. Et maintenant, tu veux être en première ligne sur une affaire impliquant une Primordiale, qui va attirer l’attention ? Tu veux que ton secret soit découvert ?

			Je cachais ma nature de demi-shedim (« shedim », le terme hébreu pluriel, était utilisé à la fois pour un seul ou plusieurs démons, comme le mot « souris ») à tout le monde, sauf à ma mère et à Ezra. Cependant, un autre vampire et agent Maccabée du nom de Roman Whittaker, qui était l’un des deux tueurs de notre enquête précédente, était au courant de ce que j’étais.

			Je n’avais partagé cette information critique avec personne ; Ezra extrapolait juste à partir de sa vision globale de la situation.

			Il se soustrayait également à mon ordre de rapporter toute information utile.

			— Je suis une Maccabée avec un travail à accomplir, dis-je avec un calme froid. J’ai prêté serment et je ne fuirai pas, peu importe l’identité ou la nature de la victime, ou même la dangerosité de l’affaire. Je ne l’ai pas fait quand les miens étaient tués et je ne le ferai pas maintenant que ce sont les tiens qui le sont.

			— Tu n’es pas armée pour t’occuper de ça, répliqua-t-il avec une patience forcée. Je suis le seul à l’être.

			Cherry Bomb, la Baronne de Soufre, comme j’aimais à appeler mon côté shedim, ouvrit les yeux depuis la flaque obscure où elle vivait au fond de moi. Elle chuchota plusieurs façons sanglantes, violentes et potentiellement impossibles à un niveau anatomique de prouver à Ezra à quel point il avait tort.

			Oui, elle était moi, et oui, je parlais d’elle à la troisième personne. C’était comme les gens qui parlaient de leur cerveau reptilien ou de leur inconscient comme d’un être séparé de leur côté logique. Bon, d’accord, quand les autres disaient « tu ne veux pas croiser la personne que je suis avant d’avoir bu mon café… elle te détruirait ! », ils ne le pensaient généralement pas au sens littéral. Mais ma Cherry Bomb était un peu plus intense que la double personnalité lambda.

			

			— Si mon équipe médico-légale ou moi sommes en danger, alors dis-le-moi. Immédiatement, grondai-je presque dans le téléphone.

			— Tu ne l’es pas. Aucune de vous ne l’est.

			J’étudiai son visage, mais mon instinct me disait qu’il racontait la vérité. Mais alors, que signifiait sa réaction ? Foutu Ezra, avec ses secrets.

			— Dois-je sécuriser la scène de crime pour toute autre raison que le fait que tu veuilles garder tes atouts dans ta manche ? demandai-je.

			— Renonce à cette affaire, Aviva.

			— J’ajouterai ça à ma to-do liste. Et maintenant, si tu n’as rien d’autre à ajouter… ?

			— N’essaie même p…

			Je lui raccrochai au nez. Puis je fis claquer deux ou trois portes de casier et émis un cri étranglé.

			Pour autant que j’en savais, il avait l’intention non seulement d’étouffer cette affaire, mais aussi d’invoquer des foutaises de raisons politiques et de nous empêcher de retrouver le tueur d’Emily.

			Eh bien, dommage pour lui. Il n’allait pas se la jouer solo pour traquer cette personne. Le suspect devait affronter la justice, pas la vengeance.

			Primordial ou pas, Ezra avait fait le même serment Maccabée que moi : tikkoun olam.

			La phrase hébraïque et la devise de notre organisation faisaient référence à une approche mystique de tous les mitzvot, ou bonnes actions. Dans les grandes lignes, cela transmettait la responsabilité des juifs, désormais étendue à tous les agents, de réparer le mal dans notre monde.

			

			Ezra allait devoir l’accepter et jouer le jeu.

			Je chassai mon irritation.

			Mason allait apporter le corps d’Emily à Malika, au QG, d’une minute à l’autre. Notre légiste découvrirait que notre victime était une Primordiale et je devais discuter avec notre directrice avant que cela n’arrive.

			Oh joie. Peut-être que, si je glissais une poignée de Xanax dans le thé de Michael avant de lui annoncer nonchalamment qu’une Primordiale avait été tuée sur son territoire, elle ne réagirait pas trop mal ? Hmm. Il valait mieux débarrasser son bureau de tout projectile, pour ma propre sécurité.

			Je devais encore parler avec la gérante du spa, Dawn Keller, mais je devais également prévenir Mason et Rachel de rester sur leurs gardes, en cas de problème. Je n’avais rien de concret à propos de quoi les prévenir, mais le simple fait qu’Emily soit une Primordiale laissait craindre des ennuis, même sans l’avertissement évasif d’Ezra. Malheureusement, je n’osais pas partager avec eux son statut tant que je n’aurais pas parlé avec la directrice.

			Je pénétrai dans l’espace détente en m’attendant à ce que l’équipe soit toujours en train de remballer. L’insistance de Mason pour tout remettre dans le van comme s’il jouait à Tetris et que sa vie était en jeu faisait du rangement un processus lent.

			Mais il n’y avait aucun signe de Mason, de Rachel, du corps ou de quelque équipement que ce soit. Les bougies du tepidarium avaient toutes été soufflées et la musique était arrêtée.

			

			Mon pauvre cœur avait enfin retrouvé un rythme normal après l’appel avec Ezra. Maintenant, soit Mason avait abandonné ses habitudes d’organisation à la Tetris pour de bon (peu de chances) ou alors quelque chose était arrivé à mon équipe. Adieu, mon calme.

			Une petite femme rondelette âgée d’une cinquantaine d’années, les jambes de son pantalon ourlées et les pieds enfoncés dans des tongs, nettoyait le bord de la piscine au jet d’eau. Elle me lança un sourire quelque peu confus et pencha la tête sur le côté, ce qui agita ses boucles d’oreilles pendantes en argent.

			— Bonjour, ma chère. Avez-vous rendez-vous aujourd’hui ou souhaitez-vous obtenir des renseignements à propos de nos services, chez Thermae ?

			La peau entre mes omoplates se couvrit de chair de poule. C’était elle, la femme qui était devenue hystérique parce qu’une cliente avait été tuée dans son spa ?

			— Madame Keller ?

			— Oui, c’est bien ça, répondit-elle en souriant, un sourire de service client parfait, pas du tout affecté par un cadavre inattendu ou de la panique. Je suis toujours ravie quand quelqu’un entend parler de mes services. Le bouche-à-oreille ainsi que la confiance sont si cruciaux dans mon travail.

			Heureusement (ou malheureusement) pour elle, la force nécessaire pour enfoncer un pieu dans le cœur d’un vampire n’était, elle, pas cruciale dans son travail. Ce n’était pas non plus Rachel qui avait fait du trop bon travail en calmant Dawn. Quelque chose clochait.

			J’activai ma magie de flamme bleue et l’examinai à la recherche de faiblesses. Son cerveau affichait des volutes bleu marine, indiquant que quelqu’un avait altéré son esprit. Je me tapai le front du poing ; un maigre substitut au fait de me frapper la tête contre le mur.

			

			— Y avait-il un homme et une femme ici il y a peu ?

			— Non, répondit-elle avant de fermer le robinet cuivré. Je n’ai eu encore aucun client aujourd’hui.

			Elle buta sur les mots, puis fronça les sourcils, une ride apparaissant entre eux.

			— Attendez ici, je reviens.

			Je fonçai hors de la zone de détente, remontai le couloir et ouvris la porte de la sortie d’urgence à la volée pour atterrir dans l’allée.

			Le van avait disparu.

			La pluie me tomba dessus tandis que j’appuyais sur le numéro de Mason, avant de psalmodier « décroche, décroche » tout bas, mais il ne répondit pas. Rachel non plus.

			Je retournai à l’intérieur du spa en courant, les jambes en coton, mais je ne pouvais pas laisser mon angoisse pour la sécurité de mes collègues s’afficher et perturber Dawn.

			— Je m’appelle Aviva Fleischer et je suis un agent Maccabée de niveau deux. J’ai besoin que vous m’accompagniez, s’il vous plaît.

			Je montrai à Dawn la bague à compartiment dorée sur mon index droit, qui m’identifiait en tant que Maccabée.

			Nous avions pris le nom des héros du miracle de Hanoukka – en leur honneur et pour rendre hommage à leur flamme, qui avait formé le socle de notre magie. Notre magie reflétait cet héritage. Le dessus de son compartiment rond arborait une flamme gravée, encerclée de cinq petites gemmes qui symbolisaient chaque type de magie : rouge, orange, jaune, blanche et bleue.

			

			Tous les Maccabées humains recevaient leur anneau quand ils terminaient leur formation de novice en tant que Maccabébé pour devenir des agents de niveau un, et nous ne le retirions jamais. La partie la plus importante de notre cérémonie d’initiation à mes yeux était le moment où j’avais glissé la bague à mon doigt et prêté serment sur la devise des Maccabées. J’étais enfin devenue un rouage de quelque chose de plus grand que moi, je changeais le monde pour l’améliorer plutôt que de l’empêcher de devenir pire.

			— Je ne peux pas partir, dit Dawn en secouant la tête. J’ai des clients.

			— Ils ont annulé.

			Rachel avait appelé les gens avec des réservations pour la journée.

			— S’il vous plaît, le temps presse, insistai-je.

			Quand Dawn refusa à nouveau, je la poussai à fermer et la précipitai aussi gentiment que possible vers ma voiture, évitant les plus grosses flaques. Elle avait attrapé un imperméable ; je me retrouvai trempée.

			Dawn était à juste titre furieuse et agitée, elle menaçait de déposer une plainte à mon encontre. Je soupirai. Il valait mieux qu’elle soit vivante et en colère plutôt qu’elle devienne une autre victime. Enfin, encore plus une victime qu’elle ne l’était actuellement, étant donné sa récente perte de mémoire.

			Quoi qu’il en soit, je devais retrouver Mason et Rachel, et je n’allais pas laisser Dawn seule.

			Je l’aidai à s’installer sur le siège passager, puis contournai la voiture jusqu’au côté conducteur tout en passant un appel pour demander l’activation du traqueur GPS du van de transport. Tous les véhicules officiels des Maccabées en possédaient un. Si je ne justifiais pas ma requête avec la paperasse adéquate, je me ferais tordre le cou plus tard, mais c’était un problème pour la moi du futur. Tout ce qui comptait pour le moment, c’était que ma demande avait été acceptée le temps que je tourne la clé dans le contact de ma vieille voiture à hayon.

			

			Je quittai ma place de parking dans un crissement de pneus et suivis la ligne rouge qui pulsait sur l’écran de mon téléphone, en direction de Mason, de Rachel… et du corps d’Emily.

			Mes essuie-glaces faisaient des allers-retours à toute allure, un métronome de mon niveau de panique tandis que je slalomais dans la circulation, écrasant mon klaxon à intervalle régulier.

			Dawn hurla que j’étais folle et qu’elle s’assurerait que je sois arrêtée pour kidnapping.

			L’écart avec le van se réduisait sur mon écran, mais le nœud dans mon ventre gonflait, car ils ne se dirigeaient pas vers le QG.

			J’écrasai d’autant plus la pédale d’accélérateur ; dommage que je sois déjà pied au plancher.

			Quelques minutes plus tard, j’avais rattrapé le van. Il était garé sur l’une des deux places à l’arrière d’un café.

			— Restez ici ! aboyai-je à l’encontre de Dawn.

			Rachel était assise sur le siège passager, sur son téléphone. Elle sursauta quand je tambourinai à la fenêtre.

			— Aviva ?

			Je sautais presque sur place, envahie par l’angoisse.

			— Où est Mason ? Où est le corps ? l’interrogeai-je.

			— Quel corps ? On s’est arrêtés prendre un café. Tu en veux un ? Je vais lui envoyer un message.

			Je fonçai vers l’arrière du véhicule et ouvris brusquement les portes.

			Le sac et l’ordinateur de Mason avaient disparu. Il n’y avait plus de preuves.

			

			Et plus d’Emily.

			Je hurlai un juron si fort que cela fit fuir les oiseaux des arbres.

			Quelqu’un avait tué une Primordiale, puis volé le cadavre au nez et à la barbe des Maccabées. Quand ça s’apprendrait, cela causerait un énorme scandale, avec des vampires très énervés et qui sait quelle réaction de la part des membres de l’Autorité.

			Je posai une main sur la portière du van, la poitrine comprimée.

			Quelqu’un serait désigné responsable pour cet énorme bordel, et j’étais l’agent chargé de surveiller la scène de crime. J’avais passé moins de deux heures sur ma première enquête en tant que cheffe et, à ce rythme, il y avait des chances que ça devienne la dernière. Des têtes allaient tomber, et la mienne en ferait probablement partie. Avec un peu de chance, pas littéralement, mais d’un autre côté, nous travaillions avec des vampires et la directrice, et avec ces deux entités dangereuses, rien n’était exclu.

		





			

			Chapitre 3

			 

			Cent trente-sept secondes, ce n’était rien dans le grand cycle de la vie, pas même un battement de cils. Cependant, j’aurais juré que pendant les cent trente-sept secondes qui s’étaient écoulées depuis que j’avais délivré mon rapport, une ère glaciaire entière s’était manifestée.

			Peut-être que ce silence glacé de Michael Fleischer, la directrice du département de Vancouver des Maccabées, était en fait un choc, étant donné qu’elle venait juste d’apprendre que j’étais la seule personne avec le moindre souvenir de la scène de crime, et que nous n’avions ni preuve ni cadavre.

			Ou peut-être que ce silence me paraissait glacial simplement car Michael – qui tapotait de son stylo le sous-main de son bureau au rythme d’un colibri – était ma mère. Il y avait des chances que je sois particulièrement sensible à ses silences. Là où les autres percevaient une pause pensive, je voyais une réflexion dangereuse.

			Peut-être passait-elle simplement en revue toutes les ramifications et les implications de ce crime, et que l’éclat d’acier dans ses yeux verts n’était pas un signal visuel qu’elle était sur le point de m’arracher la tête pour ce bordel.

			Oui, j’avais de l’espoir. Avec ma chance, Michael allait réfléchir et m’arracher la tête en même temps. Ma mère était pour le moins efficace.

			Le fait que je n’aurais jamais rien pu prévoir de tout ça n’avait aucune importance. Les Maccabées ne se trouvaient pas d’excuses. Nous ne rejetions pas non plus la faute sur d’autres, par exemple sur un ex, qui n’avait pas été cent pour cent clair et précis quant au fait que le cadavre de notre victime risquait d’être volé.

			

			J’étais l’agent responsable sur site, et j’aurais dû en faire plus pour sécuriser la scène de crime.

			Ne pas perdre le corps. Le b.a.-ba de la procédure. Mes collègues allaient s’en donner à cœur joie quand ça se saurait.

			Le regard de Darsh passa de Michael à moi, puis il écarquilla ses grands yeux marron doré soulignés de khôl noir, pencha la tête sur le côté et mima de se passer la corde au cou.

			Je lui lançai un regard noir.

			Il m’adressa un clin d’œil et croisa l’une de ses longues jambes sur l’autre, ce qui fit clinquer les boucles compliquées à sa ceinture.

			— Michael, dit-il d’une voix traînante, pourriez-vous m’assigner à la tête de cette enquête avant de nous faire une syncope ?

			Je me redressai, droite comme un piquet, et maudis mentalement mon costume toujours trempé par la pluie. Le tissu se plissait à tous les mauvais endroits.

			— Hors de question. Je suis la seule à avoir le moindre souvenir de la scène de crime. On va faire équipe.

			Co-diriger ne me rapporterait pas la promotion au niveau trois que je convoitais, mais au point où j’en étais, je n’étais pas certaine de ce qui pourrait me mener à l’obtenir.

			Darsh passa une main sur son sweat court en fausse fourrure noire avec une nonchalance désarmante.

			— La vampire n’était pas simplement une vampire, c’était une Primordiale. C’était la juridiction de l’Équipe Épouvante, déclara-t-il avant de pincer les lèvres dans une moue faussement boudeuse. De plus, loin de moi l’idée de remuer le couteau dans une plaie clairement à vif, mais j’ai des antécédents irréprochables quant au fait que tous mes cadavres sont restés là où je les ai laissés.

			

			J’allais le tuer.

			— Car tout cela tourne uniquement autour de vous, intervint Michael sans hargne.

			Il attacha ses longs cheveux soyeux châtains en un chignon décoiffé avant de répondre :

			— Évidemment.

			Je ne me tendais plus lorsqu’il répliquait sarcastiquement à ma mère. La plupart du temps. Je ne ressentais plus non plus cette pointe de jalousie quant au fait qu’il s’en tirait toujours.

			Un peu moins souvent.

			— Est-ce qu’on pourrait m’accorder un peu de crédit pour avoir compris qu’Emily était une Primordiale et pas une Flamme Rouge ? dis-je. Sinon, cette enquête prendrait une direction erronée, ce qui nous ferait perdre un temps précieux.

			Je croisai les bras.

			— Allez, Michael, repris-je en croisant les bras. J’endosse l’entière responsabilité pour ce qui est arrivé, mais je suis la seule à avoir des éléments sur la scène de crime. Ce serait plus pratique de me laisser au moins co-diriger.

			— Mes excuses, Directrice Fleischer.

			La tête de Boyd Cranston, l’agent de niveau trois qui m’avait assigné cette affaire, apparut dans l’entrebâillement de la porte. Il n’était pas anormalement grand ou fin, mais quand il se mouvait, il donnait l’impression d’être moitié humain, moitié bonhomme-gonflable-qui-s’agite-dans-tous-les-sens-devant-les-concessionnaires-automobiles.

			

			Je grognai intérieurement. J’avais espéré qu’il n’entendrait pas parler de mon retour avant que Michael n’ait confirmé que j’étais toujours à la tête de cette enquête.

			Dawn Keller avait appelé les Maccabées quand elle avait découvert le corps d’Emily, plutôt que la police tradi (autoproclamés Traditionnels, soit les gens sans magie), car d’après les papiers de la victime, c’était une Eishei Kodesh.

			L’agent de niveau un qui avait reçu l’appel l’avait transféré à un supérieur, un agent de niveau trois comme le voulait la procédure, et Boyd était disponible à ce moment-là. Il avait réassigné l’affaire à moi, un agent de niveau deux. Une action inhabituelle.

			Boyd traversa le bureau par petits bonds et m’attrapa par le haut du bras.

			— Fleischer aurait dû faire son rapport directement à moi. Je suis vraiment désolé qu’elle vous ait importunée. Je vais gérer cela.

			Sa fausse sollicitude à l’égard de Michael combinée à son sourire mielleux et à sa voix de fouine me noua l’estomac.

			Je me libérai.

			— Il n’y a rien à gérer, Boyd, dit la directrice d’un ton neutre. Je réassigne cette enquête.

			Darsh et moi nous penchâmes en avant, dans l’attente de la sentence, mais Michael ne développa pas.

			Boyd croisa les bras, une manœuvre peu flatteuse où l’un de ses bras se pliait d’abord, puis l’autre retombait mollement dessus.

			— Vous ne pouvez pas. C’est moi l’agent qualifié qui ai pris l’appel.

			Michael se renfonça dans son fauteuil et joignit les extrémités de ses doigts.

			

			— Tout le monde se montre si serviable aujourd’hui, à me rappeler comment fonctionne la chaîne de commandement, dit-elle.

			Ses lèvres s’étirèrent sur un sourire semblable à celui que Bruce, le requin dans Némo, arborait… avant de traquer une créature qui saignait.

			Je tournai aussitôt les yeux vers le mur naturalisé de bambous afin de ne pas croiser son regard. Darsh, quant à lui, devint soudain très intéressé par son vernis à ongles bleu à paillettes.

			Boyd, cet idiot, continua à se renfrogner en la regardant droit dans les yeux. Il ne pouvait pas avoir appris plus que le fait que Mason et Rachel s’étaient fait effacer la mémoire, mais cela était plus que suffisant pour rendre cette affaire assez intéressante pour qu’il veuille la récupérer.

			— La dernière fois que vous avez laissé votre fille s’occuper d’une enquête, je me suis dit que c’était l’histoire d’une seule fois, mais si vous continuez à faire du favoritisme, je vais…

			Oh non, il n’avait pas fait ça. Je me levai à moitié de mon siège.

			Darsh me saisit le bras et désigna Michael d’un geste de la tête.

			Son expression, en cet instant, aurait été universellement décrite comme carnassière.

			Boyd eut enfin le bon sens de paraître confus.

			Michael lui fit signe de continuer.

			— Je vous en prie, décrivez ce que vous comptez faire, exactement.

			— Rien, marmonna-t-il.

			— Exactement. Et vous savez pourquoi ? Pas parce que je peux assigner une affaire à n’importe quel agent de mon choix, mais parce que vous avez perdu toute prétention à gérer cette enquête à la seconde où vous avez envoyé Aviva s’en occuper seule dans ce spa. Vous avez supposé que c’était une femme au foyer riche qui avait été assassinée, et vous ne vouliez pas vous embêter à vous en occuper vous-même. Vous avez bien travaillé votre swing ? Que c’est agaçant quand le travail se met en travers d’une bonne partie de golf !

			

			Boyd me lança un regard noir et ouvrit la bouche, mais Michael leva une main.

			— Non, l’interrompit-elle. L’agent Fleischer ne vous a pas balancé. Je travaille avec vous depuis assez longtemps pour savoir pourquoi elle a été envoyée seule sur place. Comprenez-moi bien, agent Cranston, si je veux attribuer la direction de cette enquête à un poisson rouge plutôt qu’à vous, je le ferai, et vous n’aurez rien à y redire. Est-ce bien clair ?

			Boyd opina du chef, des gouttes de sueur perlant sur son front dégarni.

			— Oui, directrice.

			— Sortez.

			Il fonça.

			Michael se leva et le suivit.

			— Restez ici, vous deux.

			Elle quitta son bureau et interpella son assistant, Louis, avant de refermer la porte, nous laissant seuls, Darsh et moi.

			Celui-ci ricana.

			— Poisson rouge.

			J’attrapai un stylo et le lançai en direction de son torse.

			— T’es un enfoiré.

			Il attrapa le projectile avant l’impact et le jeta délicatement sur le bureau de Michael.

			

			— Je pourrais dire qu’il n’y a pas d’amitié qui tienne quand la direction d’une affaire est en jeu, puiul meu, mais je fais ça justement en raison de notre amitié.

			Il avait utilisé un mot doux romani qui se traduisait vaguement par « poussin », ce que je trouvais mignon en temps normal, mais je ne ressentais pas d’affection réciproque à son intention pour le moment.

			— Tes motivations ont intérêt à être valables, sinon je vais te couvrir de goudron et de plumes, dis-je d’un ton sec.

			— Que de promesses, répliqua-t-il avec un sourire en coin, puis toute étincelle d’amusement quitta ses yeux. Étant donné ce qu’il s’est passé au cours de la première heure de cette enquête, ça ne mènera à rien de bon. Tu n’es pas assez forte pour encaisser un retour de bâton.

			Il coupa court à mes protestations et reprit :

			— Pas par manque d’expérience en tant qu’agent, mais parce que tu n’es pas un vampire. Je suis bien plus difficile à tuer que toi, Avi.

			Je me tortillai les mains sur les genoux.

			— Bordel, Darsh, ils plantent des pieux dans le cœur des gens là dehors. Je ne veux pas que tu deviennes une cible à ton tour.

			Il tendit ses mains dépourvues de bijoux devant lui. La magie vampirique interférait avec le cocktail magique tueur de démons stocké dans les bagues, donc les agents morts-vivants étaient dispensés de devoir les porter. En outre, ils étaient capables de tuer des démons sans assistance magique supplémentaire.

			— Malgré ma peau incroyablement souple, je suis plus coriace que j’en ai l’air.

			

			Je n’en doutais absolument pas. L’âge de Darsh était inconnu, mais il était vieux, et malin, ainsi qu’un survivant.

			C’était aussi l’une des personnes les plus pâles que j’avais jamais rencontrées. Les vampires gardaient le teint qu’ils avaient de leur vivant, mais Darsh ne devait pas aimer aller au soleil quand il était humain. (Des rides et des taches de rousseur ? Beurk !) Les vampires qui avaient été des Eishei Kodesh étaient protégés du soleil dans une certaine mesure et pouvaient rester éveillés durant la journée – contrairement à ceux qui avaient été des Tradi – mais Darsh continuait de se cantonner aux ombres.

			Mon petit sourire se dissipa.

			Darsh regardait par la fenêtre avec une expression mélancolique, comme s’il était un oiseau censé voler en direction du sud, mais qui avait perdu son chemin et n’était pas sûr de savoir comment retourner sur la bonne voie. Il plongeait parfois dans cet état, mais cela faisait longtemps que je ne l’avais pas vu et j’avais eu l’espoir qu’il avait fait le deuil de ce qui le causait et tourné la page.

			La première fois qu’Ezra et Darsh s’étaient rencontrés, mon ex avait révélé que Darsh était le seul vampire à avoir échappé à une sentence des Maccabées en passant un accord pour devenir un agent. Les détails de cette négociation lointaine avaient été perdus depuis longtemps dans un tremblement de terre qui avait frappé une ville éloignée, et ni Sach ni moi n’avions jamais entendu le moindre souffle sur cette histoire auparavant.

			Je me demandais désormais si c’était la raison de cette mélancolie dans laquelle il plongeait. Une partie de moi voulait lui poser la question, l’encourager à m’en parler, mais ça ne me paraissait pas juste, étant donné les secrets que je lui cachais.

			

			Comme Michael n’était pas encore revenue, je retirai mes chaussures à talon et étirai mes pieds sur son tapis pelucheux gris clair tout en massant l’un des milliers de nœuds dans ma nuque. Si seulement je n’avais pas quitté la scène de crime pour appeler Ezra.

			Je pressai mon pouce sur un gros nœud et grimaçai. Cela n’aurait pas amélioré la situation. J’aurais également perdu mes souvenirs et le corps aurait tout de même disparu.

			J’avais interrogé Rachel, Mason et Dawn en attendant l’arrivée des guérisseurs Maccabées. Les agents ne se rappelaient pas être allés à Thermae ni comment ils étaient arrivés au café. Ils avaient vu la fresque familière sur le côté du bâtiment et avaient supposé qu’ils étaient partis chercher du café.

			Dawn Keller ne se souvenait de rien à propos de sa première cliente de la journée et avait dû être sédatée quand elle avait appris que son spa avait été la scène d’un meurtre. J’étais partie juste après que l’un des guérisseurs avait appelé le mari de Dawn pour qu’il la rejoigne dans la planque dans laquelle elle était emmenée. Elle resterait sous notre protection tant que cette affaire ne serait pas réglée.

			Je n’avais pas mentionn
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